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1.
Les yeux secs, Sabrina regarda le corbillard s’avancer. Elle ne parvenait pas à y croire. Seulement quelques mois auparavant, elle était témoin au mariage de sa meilleure amie et voilà qu’elle assistait aujourd’hui à son enterrement et à celui de son mari.
Au terrible chagrin qu’elle ressentait s’ajoutait un sentiment d’incrédulité et une profonde révolte.
La voiture s’arrêta sur le parvis. Un silence solennel se fit. Lorsque les cercueils de Laura et de Ric furent sortis du véhicule, des amis proches s’avancèrent pour les soulever.
Sabrina croisa le regard d’un des hommes qui portaient le cercueil de Ric. Aussitôt, elle détourna les yeux, embarrassée. Elle ne souhaitait pas prêter attention à Mario Marcolini, pas dans un moment si grave et douloureux.
Lorsque le cortège entra dans l’église, Sabrina serra la petite Molly contre son cœur et avança à son tour.
Le visage de l’enfant endormie semblait paisible, et l’impression que cet effroyable cauchemar ne pouvait être réel saisit une nouvelle fois Sabrina.
Et pourtant, elle devait accepter la terrible réalité. « Pauvre chérie », songea-t-elle en regardant avec tendresse Molly. L’adorable bébé de quatre mois, sa filleule, venait de perdre ses deux parents.
Savoir qu’elle ne se souviendrait pas du terrible accident qui leur avait coûté la vie rassérénait un peu Sabrina. Contrairement à elle, Molly ne garderait à la mémoire ni l’odeur sucrée des lis qui avaient été déposés au pied de l’autel, ni les visages défaits par le chagrin. L’image du cercueil de sa mère descendu en terre ne viendrait pas la hanter.
C’était une mince consolation, mais Sabrina s’accrochait à cette idée comme à une bouée de secours.
Après la cérémonie, simple et belle, le cortège se dirigea vers le cimetière où les derniers hommages furent rendus aux défunts.
Puis, la famille et quelques proches furent conviés chez la belle-mère de Laura.
Ingrid Knowles jouait à la perfection son rôle de maîtresse de maison endeuillée. Mais ce petit numéro ne dupait guère Sabrina.
Avec son maquillage intact et ses cheveux blonds parfaitement coiffés, Ingrid s’acquittait simplement d’un devoir mondain. Un verre de vin à la main, elle papillonnait de groupe en groupe, offrant un savant dosage de sourires et de mines douloureuses à chacun.
Sabrina, elle, ne souhaitait pas se mêler aux conversations. L’idée d’entendre parler de Laura au passé ne lui était pas supportable, et elle ne se sentait pas la force d’entendre les discours convenus que beaucoup ne manqueraient pas de tenir. Elle était sans doute injuste, mais, pour l’heure, elle préférait vraiment s’épargner ces tristes propos de circonstance.
Et puis, elle préférait tenir Molly à l’abri de cette agitation.
Elle balaya la pièce du regard. La plupart des amis de Ric et de Laura étaient partis après la cérémonie…  à l’exception de Mario Marcolini. Contrairement aux autres invités, il ne discutait avec personne. Adossé au mur, il semblait observer le spectacle qui s’offrait à lui.
Sabrina faisait de gros efforts pour ne pas le regarder, mais, presque malgré elle, ses yeux croisaient les siens régulièrement.
Chaque fois, elle détournait vivement la tête, comme prise en faute, et son cœur battait un peu plus vite.
Mais regarder ailleurs ne l’avançait guère. Savoir qu’il se trouvait dans la même pièce suffisait à la troubler. Elle ne se souvenait que trop bien de ce qui s’était passé la dernière fois qu’ils avaient été seuls… 
Molly se mit à pleurer faiblement.
Sabrina accueillit avec plaisir cette distraction. C’était l’occasion idéale de fuir dans une autre pièce. Lorsqu’elle eut changé l’enfant, elle retourna dans le salon. Constatant que Mario Marcolini n’était plus adossé au mur, Sabrina poussa un soupir de soulagement.
Enfin, il était parti !
Mais presque aussitôt, une voix masculine la fit sursauter.
— Je ne m’attendais pas à vous revoir si vite.
Elle se retourna. Mario…  Instinctivement, elle serra Molly plus fort contre son cœur.
— Moi non plus, murmura-t-elle faiblement.
— Mais qui aurait pu prévoir un accident si tragique ? ajouta-t-il en secouant tristement la tête.
— Nous avons tous les deux perdu un être cher, répondit-elle. C’est très gentil à vous d’avoir fait le voyage jusqu’en Australie.
— C’était la moindre des choses, observa-t-il plus sèchement.
Il y eut un silence.
Mal à l’aise, Sabrina humecta ses lèvres et détourna le regard.
— J’ai l’impression que la belle-mère de Laura s’amuse beaucoup, fit observer Mario sans chercher à dissimuler son dédain.
Sabrina releva la tête et acquiesça.
— Oui…  Je suis plutôt contente que le père de Laura ne soit pas là pour voir ça. Mon Dieu, Laura serait affreusement gênée si… 
En prononçant cette dernière phrase, l’émotion la submergea et elle dut se mordre les lèvres pour ne pas pleurer.
Mario posa alors la main sur son épaule, avant de la retirer presque aussitôt. Son geste n’était pas une invitation à l’abandon, mais un simple encouragement. Malgré cela, Sabrina sentit une douce chaleur l’envahir. C’était difficile à admettre, mais elle aurait aimé que sa main s’attarde davantage. Elle avait tant besoin de réconfort ! Mais elle était consciente que cet homme-là était bien le dernier à qui en demander.
Elle esquissa une grimace pour s’excuser d’avoir cédé à son chagrin.
— Pardon, dit-elle, je dois me montrer forte pour Molly, mais parfois c’est un peu difficile… 
— Ne vous excusez pas, répliqua Mario de sa voix douce et pénétrante.
Il regarda l’enfant endormie et effleura sa petite main.
— Pensez-vous que Molly soit consciente de ce qui se passe ? s’enquit-il en fronçant les sourcils.
— Elle n’a que quatre mois…  c’est difficile à dire. Elle dort bien et s’alimente correctement, ce qui est plutôt rassurant. C’est peut-être aussi parce qu’elle avait l’habitude que je m’occupe d’elle avant que…  avant que ses parents ne disparaissent.
Mario garda le silence tout en la regardant.
— Y aurait-il un endroit où nous pourrions discuter en privé ?
Sabrina sentit sa gorge se nouer. Elle s’était juré qu’elle ne se retrouverait plus jamais seule avec lui. C’était bien trop dangereux… 
Mario Marcolini était un séducteur patenté et, même si elle se sentait accaparée par son chagrin, Sabrina se méfiait du charme ravageur de cet homme. Elle se sentait trop vulnérable pour faire preuve de la froideur nécessaire. Après tout, il avait déjà vaincu ses défenses par le passé. S’il n’avait pu obtenir qu’elle s’offre pleinement à lui, il l’avait embrassée avec une passion qui l’avait laissée chancelante.
Mais c’était un souvenir torride qu’elle devait à tout prix chasser de son esprit.
Pourtant, combien de fois, depuis, n’avait-elle pas songé à cette étreinte enflammée ?
Non, ce n’était vraiment pas le moment de penser à cela.
— Il y a le bureau par là, répondit-elle avec réticence. C’est là que j’ai laissé le landau de Molly tout à l’heure.
Elle passa devant lui pour lui indiquer le chemin, cruellement consciente qu’il ne la quittait pas des yeux. Il devait sans doute la comparer aux femmes qu’il courtisait d’ordinaire : des créatures magnifiques et sophistiquées, rompues à l’art de la séduction. Sa dernière conquête était un mannequin à la chevelure platine. Sabrina avait vu sa photo dans un magazine mondain. Le cliché montrait une jeune femme au décolleté étonnamment généreux pour une silhouette d’une extrême minceur…  Mais Mario avait sans doute jeté son dévolu sur une autre femme à présent : il était connu pour changer de maîtresse comme on change de chemise.
Ce mode de vie était totalement étranger à Sabrina. Ce qui lui semblait le plus important dans la vie tenait en trois mots : amour, engagement et stabilité. Et cela, un individu tel que Mario ne pouvait guère le lui offrir. Il était peut-être beau à couper le souffle, mais il n’était pas un homme pour elle.
Sa maladroite tentative pour attirer son attention, au baptême de Molly, le lui avait cruellement appris.
Elle ouvrit la porte du bureau, et déposa doucement la petite fille dans son landau. Puis elle se tourna vers Mario. Un rayon de soleil entra dans la pièce, illuminant d’un seul coup le visage de ce dernier. Avec ses cheveux de jais, ses yeux sombres et son visage parfaitement dessiné, il était si séduisant que le regarder était presque douloureux.
Il referma la porte sans faire de bruit. Le brouhaha de la réception s’estompa aussitôt. Le silence qui suivit n’en fut que plus intimidant.
— Vous vouliez me parler ? dit-elle, pour mettre un terme à ce supplice.
— Oui. Nous avons un problème à régler…  disons plutôt une difficulté à résoudre et il faut le faire vite.
En un instant, Sabrina sentit la peur s’emparer d’elle. Seigneur, ce qu’elle craignait sans trop oser se l’avouer était en train de se produire ! Mario Marcolini était venu pour lui parler de Molly. Son intention ne faisait pas l’ombre d’un doute : il voulait la ramener en Italie avec lui et rien ne pourrait l’en empêcher. Jamais elle ne reverrait sa filleule si cet homme immensément riche et puissant le décidait.
— Comme vous devez sans doute le savoir à présent, nous avons tous les deux été désignés comme les tuteurs de Molly.
Sabrina hocha la tête sans parvenir à dire un mot.
Quelques jours auparavant, elle avait pris connaissance des dispositions testamentaires de Laura et de Ric. Ils avaient désigné les parrain et marraine de leur fille comme tuteurs s’ils venaient à disparaître tous les deux.
Savoir qu’elle partageait cette responsabilité avec Mario avait vivement inquiété Sabrina. Mais ce n’était pas tout. L’avocat lui avait signalé que la belle-mère de Laura et son nouvel époux avaient l’intention de contester ce testament, sous prétexte qu’ils pouvaient offrir à l’enfant un meilleur cadre de vie.
Malheureusement, aux yeux de la loi, le lien familial semblait pouvoir l’emporter sur le lien affectif que Ric et Laura avaient souhaité privilégier.
L’avocat avait été très clair sur ce point. D’après lui, Sabrina avait peu de chance d’obtenir la garde de Molly, et le juge prendrait sa décision en fonction des intérêts de l’enfant. Il s’inquiéterait de savoir qui avait le plus à offrir à la petite fille en termes affectifs, bien sûr, mais aussi matériels. Non seulement le célibat de Sabrina risquait de jouer contre elle, mais aussi le fait qu’elle fût actuellement sans emploi. En revanche, Ingrid Knowles et son mari Stanley avaient beau approcher la soixantaine, ils jouissaient d’une très grande aisance matérielle.
— Vous étiez au courant, n’est-ce pas ?
La voix de Mario arracha Sabrina à sa réflexion.
— Oui, je sais tout cela, dit-elle, mais l’avocat que j’ai consulté m’a appris que j’avais très peu de chance d’obtenir la garde de Molly parce que…  euh…  enfin, en raison de ma situation actuelle.
Il darda sur elle son regard sombre.
— Vous voulez dire que votre situation actuelle est celle d’une femme célibataire, sans travail, à qui l’on a donné l’étiquette de briseuse de ménage.
Bien qu’il lui en coutât, Sabrina acquiesça. Que pouvait-elle dire, de toute façon ? La presse s’était récemment chargée de salir son nom. Dans certaines publications de bas étage, on la présentait comme une baby-sitter vénale prête à tout pour séduire un honnête père de famille.
Elle aurait aimé contre-attaquer, mais l’idée de blesser les enfants Roebourne en révélant au monde entier la perfidie et la bassesse de leur père lui avait profondément répugné.
— Vous avez bien résumé la situation, répondit-elle en grimaçant. Ce qui m’afflige le plus dans cette histoire, c’est que Laura aurait eu le cœur brisé à l’idée que sa belle-mère obtienne la garde de Molly. Elle détestait Ingrid. Elle me l’a encore dit quelques jours avant… 
Elle reprit péniblement son souffle avant de terminer.
— Quelques jours avant l’accident.
Mario se mit à faire les cent pas dans la pièce, tel un fauve cherchant un moyen de s’échapper.
— Je ne laisserai pas cette femme et son mari obtenir la garde de la petite, déclara-t-il en s’arrêtant soudain. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir, vraiment tout, pour empêcher cela.
Sabrina sentit son cœur se serrer. Et voilà, on y était, pensa-t-elle avec une infinie tristesse. Dans quelques instants, Mario allait lui annoncer son intention d’emmener Molly avec lui en Italie. Seigneur ! Comment pouvait-elle éviter un drame pareil ? Il y avait certainement quelque chose à faire…  mais quoi ?
Elle avait grandi sans mère, sans personne pour l’aimer et la comprendre. La perspective de laisser la petite Molly endurer la même épreuve lui déchirait le cœur
— J’ai une solution à proposer, annonça Mario.
— Ah bon ?
— Une solution temporaire, précisa-t-il.
— Je vous écoute, dit-elle en lui adressant un regard méfiant.
— Nous sommes le parrain et la marraine de la petite, et nous avons été choisis, de façon totalement légale, par Ric et Laura. C’est une responsabilité que j’ai à cœur d’endosser.
— Je comprends, rétorqua Sabrina. Mais comme vous venez de le rappeler, nous sommes tous les deux responsables de Molly. Et moi aussi, j’ai bien l’intention de remplir mon rôle auprès d’elle.
Elle avait fait tout son possible pour parler avec fermeté, mais craignait de paraître plus apeurée que convaincante.
Le regard de Mario soutint le sien durant quelques instants.
— Nous aurons donc à partager cette responsabilité de la meilleure façon possible.
— Et que proposez-vous au juste ? Je vis en Australie et vous en Italie. On peut difficilement imaginer moins pratique, vous ne trouvez pas ? Quel juge accepterait une garde partagée entre deux pays aussi éloignés ? Molly est un bébé, ne l’oublions pas. Le tribunal pensera avant tout à son bien-être. Ce qui me semble parfaitement normal.
Le visage de Mario se durcit.
— Ecoutez, Ric était mon meilleur ami et je ne laisserai pas sa fille entre les mains d’un couple pareil. Je crois que je ne leur confierais même pas un animal. Malgré cela, je suis tout à fait conscient que le juge trancherait sans doute en la faveur d’Ingrid et Stanley.
— Je sais, dit tristement Sabrina.
— Il n’est pas question de s’apitoyer pour autant. Sabrina, j’ai passé beaucoup de temps à étudier cette affaire et nous sommes perdants si nous ne prenons pas des mesures énergiques.
Il se tut et planta son regard dans le sien.
De quoi voulait-il parler ? se demanda-t-elle. Pourquoi n’en venait-il pas au fait ?
— Comme vous l’avez compris, j’ai une idée.
— Dites.
— Je pense qu’il faut nous marier le plus vite possible, annonça-t-il alors, le plus naturellement du monde.
Pour Sabrina, ces mots firent l’effet d’une véritable déflagration.
— C…  Comment ?
Il haussa les épaules, en esquissant une moue de résignation.
— C’est la seule façon de protéger Molly. Si nous nous marions, le juge considérera certainement que nous sommes les meilleurs parents possibles pour elle. Ingrid et Stanley ne pourront plus rivaliser avec nous. Cette solution peut sembler radicale, mais je la crois imparable.
Sabrina n’en croyait pas ses oreilles. Prise de vertige, elle se demanda si elle avait bien compris l’offre de Mario. Comment pouvait-il lui proposer un mariage ? Ils se connaissaient à peine ! Ils ne s’étaient vus que deux fois en tout et pour tout, et ça ne s’était jamais très bien passé.
— Vous êtes surprise, choquée peut-être, déclara-t-il. C’est compréhensible, mais je vous invite toutefois à réfléchir. Je suis très riche et capable d’offrir à Molly tout ce dont elle aura besoin. De votre côté, vous avez l’expérience des jeunes enfants. En outre, nous sommes suffisamment jeunes pour être de bons parents de substitution.
— Je n’arrive pas à croire que vous me proposiez un tel arrangement, articula-t-elle péniblement.
— Il ne s’agirait pas d’un véritable mariage, si c’est ce qui vous dérange. Nous pourrions chacun mener notre propre vie…  Mais bien sûr, il faudrait que vous vous installiez avec moi en Italie, au moins jusqu’à ce que Molly grandisse un peu et qu’elle ait moins besoin de vous. A ce moment-là, nous pourrons reconsidérer notre arrangement et prendre les mesures nécessaires pour y mettre un terme.
Sabrina crut défaillir. L’aplomb de Mario lui avait coupé les jambes.
— Vous voulez que je vienne en Italie…  ?
Mario sentit l’irritation le gagner. Les grands yeux écarquillés de Sabrina et son expression scandalisée l’agaçaient au plus haut point.
Après tout, il lui proposait de contracter un lien qui lui avait toujours répugné au plus haut point. Il tenait à sa liberté plus que tout au monde et avait toujours décrété qu’il ne se marierait pas. Mais lorsqu’il avait appris la disparition de son meilleur ami, il avait dû se faire une raison. S’il voulait honorer la mémoire de ce dernier, il devait passer outre ses propres désirs.
Son amitié avec Ric était très ancienne. Un jour, ce dernier lui avait sauvé la vie alors qu’ils skiaient dans les Alpes. Ils n’avaient que dix-neuf ans à l’époque. Mario savait qu’il ne serait pas vivant aujourd’hui sans le courage et l’obstination de son ami qui avait creusé pendant des heures à mains nues pour le sortir d’un bloc de neige tombé lors d’une avalanche. Cette épreuve avait renforcé le lien qui les unissait.
Ric lui avait fait un grand honneur en le désignant comme tuteur de Molly. Et il voulait se montrer digne de cette confiance, quitte à épouser une femme dont la réputation était plus que douteuse.
De l’extérieur, Sabrina Hallay avait tout d’une jeune femme innocente, saine et loyale. Mais il avait pu entrapercevoir sa véritable nature lors de leur précédente rencontre. Cette charmante créature était tout sauf angélique ! Aussi son petit air choqué l’exaspérait-il plus que de raison. Il connaissait bien les femmes vénales et, d’après lui, Sabrina était un cas d’école. Son affection pour Molly ne faisait pas l’ombre d’un doute, mais cela ne l’empêcherait sans doute pas de chercher à tirer profit de cette nouvelle situation.
Il déclara sèchement :
— Je suis disposé à vous payer pour chaque année où nous resterons mariés. Je veux bien négocier le montant de ce « dédommagement » avec vous.
L’éclair d’incrédulité qui illumina aussitôt les yeux de Sabrina sembla sincère, mais il savait bien que les femmes de son espèce étaient d’excellentes comédiennes.
— Attendez… , dit-elle en secouant la tête, vous voulez me payer pour être votre femme ?
— Annoncez votre chiffre, Sabrina. Je veux la garde de Molly et je suis prêt à y mettre n’importe quel prix.
Cette fois-ci, elle pâlit et sa lèvre inférieure trembla imperceptiblement.
— Je crois que vous vous méprenez à mon sujet.
— Ne jouons pas au chat et à la souris, si vous le voulez bien. Je suis conscient de ce que représente un tel déménagement. Mais avec le scandale qui vient de vous toucher, ce n’est peut-être pas une mauvaise idée de prendre le large, non ?
Sabrina dut refouler les larmes qui lui brûlaient les yeux. Ainsi, comme tout le monde à Sydney, Mario Marcolini la croyait coupable des faits qu’on lui reprochait…  Les calomnies véhiculées par la presse ne lui avaient pas rendu service, c’était indéniable, mais, bon sang, il devait bien savoir comment fonctionnaient ces magazines, non ? Lui-même était régulièrement pourchassé par des journalistes peu scrupuleux.
L’épouser ?
Cette seule pensée la bouleversait jusqu’aux tréfonds de son être. S’imaginer dans le même pays que lui, et a fortiori dans la même pièce, était une perspective étourdissante.
Mario était son exact opposé.
Et pourtant, elle s’était ridiculisée en se jetant à son cou pour l’embrasser, la dernière fois qu’ils s’étaient vus. S’il imaginait qu’elle se comportait ainsi avec tous les hommes, il n’était guère étonnant qu’il la tienne en si piètre estime.
Le plus difficile à supporter, c’était que l’attirance qu’elle avait ressentie pour lui était loin d’être morte, bien au contraire. Serait-elle capable de lutter contre ce trouble délicieux qu’il avait l’art de faire naître en elle ? Trouverait-elle la force de le repousser si par hasard l’envie le prenait de consommer leur union ? Bon sang, Mario Marcolini était la tentation faite homme !
— Réfléchissez bien, ma chère. Vous n’avez pas retrouvé d’emploi en tant que nurse à domicile. Et je doute que vous soyez capable d’en retrouver un de si tôt. Après tout, quelle mère de famille accepterait d’embaucher une séductrice notoire pour s’occuper de ses enfants ?
Sabrina serra les dents.
— Je ne suis pas une séductrice notoire ! J’ai servi de bouc émissaire, voilà la vérité. Et personne ne veut me croire.
L’expression de Mario était empreinte de cynisme.
— Franchement, ce que vous avez fait ou pas ne me regarde guère. Ce que je sais, c’est que j’ai besoin d’une épouse, et vite. En tant que marraine de Molly, vous êtes la meilleure candidate.
— Je suis étonnée que vous souhaitiez épouser une femme dotée d’une réputation telle que la mienne, ironisa-t-elle. Vous ne craignez donc pas que j’exerce une influence déplorable sur Molly ?
— Je vous ai vue avec elle et je sais que vous l’aimez, répondit-il. Et puis, la petite est habituée à vous. Je n’ai pas envie que son quotidien soit bouleversé une nouvelle fois. Je n’y connais rien en bébés et, franchement, je ne crois pas qu’aucune des femmes que je côtoie d’ordinaire n’en sache beaucoup plus que moi. Et puis, Laura et Ric souhaitaient que vous vous occupiez de l’enfant. Pour moi, c’est le plus important.
Sabrina ferma les yeux. Si d’aventure elle acceptait sa proposition, il continuerait certainement à fréquenter les jeunes femmes dont il venait de parler. Ce qu’il lui proposait était un mariage de convenance, une union destinée à servir les intérêts de Molly ; sa fortune lui permettait de déployer tous les moyens possibles pour parvenir à ses fins. Sabrina savait qu’à la mort de son père, quelques mois auparavant, Mario avait pris la présidence de l’entreprise familiale Marcolini Investment Business, bien qu’il ne fût pas l’aîné. Son grand frère, Antonio, était un chirurgien esthétique de renommée internationale. Spécialisé dans la reconstruction faciale, il voyageait à longueur d’année pour présenter ses nouvelles découvertes dans les facultés de médecine.
L’argent dont ils avaient tous deux hérité dépassait de loin l’imagination de Sabrina.
Pour elle, la vie n’avait pas été si clémente. A l’âge de dix ans, elle avait perdu sa mère et avait été confiée à une famille d’accueil. Dans ce nouveau foyer, elle avait mené une existence frugale. L’essentiel ne lui avait jamais manqué, mais le superflu n’existait pas. La première fois qu’elle était allée au restaurant pour fêter l’anniversaire d’une amie, elle avait seize ans et elle avait réglé son repas avec quelques billets gagnés grâce à du baby-sitting.
Quel contraste avec l’existence dorée de Mario Marcolini, qui était né avec une petite cuiller en argent dans la bouche ! Le costume qu’il portait avait certainement été taillé sur mesure et la montre qui ornait son poignet devait coûter plus cher que sa vieille voiture ! Tout ceci expliquait, sans le justifier toutefois, l’expression arrogante qu’il arborait en toutes circonstances.
Un petit cri qui sortit du landau fit sursauter Sabrina. Elle se précipita vers la petite fille.
— Coucou, petite puce, dit-elle d’une voix apaisante. Que se passe-t-il ? Tu as faim, trésor ?
— Puis-je la prendre dans mes bras ?
Sabrina se tourna avec le bébé, surprise du changement dans la voix de Mario. Son inflexion était étonnamment tendre, presque hésitante.
— Mais bien sûr, répondit-elle en lui présentant l’enfant.
Il prit doucement Molly contre lui et esquissa un mouvement pour la bercer. L’air attendri, il déposa un baiser sur la tête de la petite fille.
— Ciao, piccola, sono il vostro nuevo papa, dit-il à mi-voix.
Sabrina n’en revenait pas qu’un si petit enfant pût à ce point changer le comportement d’un homme. Son air cynique avait totalement disparu, laissant la place à un sourire radieux, à faire fondre des glaciers. Elle ne put s’empêcher d’imaginer ce qu’elle aurait ressenti s’il l’avait regardée comme ça, elle aussi. Aussitôt consciente du tour dangereux que prenaient ses pensées, elle se força à réfléchir à la proposition qu’il venait de lui faire.
Tout la révulsait dans cet arrangement. Pourtant, une partie d’elle-même reconnaissait que c’était sans doute la seule solution. Rien ne lui importait plus que Molly. Mais était-elle vraiment prête à consentir à cette union contre nature ?
Soudain, on frappa un coup sec à la porte du bureau. Sans attendre de réponse, Ingrid Knowles entra dans la pièce.
— Où est ma petite-fille ? demanda-t-elle sèchement. Je voudrais la montrer à des amis qui viennent d’arriver.
Hérissée, Sabrina répondit :
— Molly a d’abord besoin d’être nourrie et changée. Et elle n’est pas votre petite-fille. Vous n’avez aucun lien avec elle.
Les lèvres pincées, Ingrid toisa Sabrina.
— Vous croyez encore que vous allez la garder, hein ? Eh bien, je peux vous garantir que ça ne sera pas le cas. J’ai déjà pris contact avec mon avocat. Vous n’avez aucune chance…  pas après ce que vous avez fait à la pauvre Imogen Roebourne, en essayant de séduire son mari.
Sabrina sentit le bras de Mario se poser sur sa taille.
— Vous avez été mal informée, madame Knowles, intervint-il en souriant. Sabrina n’a rien fait de mal. C’est la presse qui a monté cette affaire en épingle.
Ingrid eut un petit rire mauvais.
— Dites-moi que je rêve. Et vous la croyez ?
— Il se trouve que oui, sinon je ne lui aurais pas demandé de m’épouser.
L’expression d’Ingrid se figea de façon presque comique.
— Vous allez vous marier ? C’est une plaisanterie, j’imagine ?
Mario resserra légèrement son étreinte.
— Non, ce n’est pas une plaisanterie et oui nous allons nous marier, dès que possible pour ne rien vous cacher. Et lorsque ce sera fait, nous emmènerons Molly avec nous en Italie.
Ingrid se tourna vers Sabrina.
— Est-ce que c’est vrai ? Avez-vous l’intention d’épouser cet homme ?
Sabrina eut l’impression étrange que le temps se dilatait. Chaque fraction de seconde pesait sur elle comme une chape de plomb : le moment de prendre une décision était venu. Ingrid la regardait toujours d’un air furieux. Mario l’attira contre lui et elle sentit la chaleur de ses mains se répandre dans son corps. Elle jeta un regard à Molly qui lui adressa un sourire bouleversant. Comment pourrait-elle quitter cette enfant qu’elle aimait tant ? Comment dire non ?
— Euh…  oui, répondit-elle enfin. C’est vrai, nous… , nous allons nous marier.
Ingrid poussa un petit cri horrifié.
— Je n’en reviens pas. Vous êtes encore pire que ce que je pensais. Mais voyons, vous connaissez à peine cet homme. Vous l’avez vu quoi, deux fois en tout et pour tout ? Comment pouvez-vous envisager de l’épouser…  si ce n’est pour son argent ? Parce que c’est bien de cela dont il est question, non ? Vous avez toujours rêvé d’épouser un homme riche. Avec un Marcolini, je reconnais que vous avez décroché le pompon !
— Je ne l’épouse pas pour son argent ! s’écria Sabrina.
— C’est très juste, renchérit Mario. Nous nous marions pour devenir les parents de Molly. C’était le souhait de Ric et de Laura.
Ingrid les fusilla du regard.
— Vous n’avez aucune chance ! Stanley engagera le meilleur avocat pour vous réduire en bouillie !
Sans se départir de son calme, Mario répliqua :
— Avant de le laisser engager de tels frais, dites-lui que je connais ses transactions secrètes sur le compte Whinstone. Je crois qu’il comprendra où je veux en venir.
Visiblement consternée, Ingrid porta la main à sa poitrine. Mais très vite, elle se reprit.
— Vous n’allez pas l’emporter comme ça, dit-elle finalement. Nous ne vous laisserons pas gagner.
Mario lui adressa un sourire impitoyable.
— J’ai déjà gagné, madame. Sabrina a accepté d’être ma femme, le reste suivra naturellement. Cette histoire est terminée.
Non, pensa Sabrina, qui se sentait aux abois. L’histoire était loin d’être terminée, contrairement à ce que Mario venait d’affirmer avec l’air satisfait de l’homme d’affaires qui a bouclé un dossier important.
Car, en vérité, l’histoire commençait seulement.

TITRE ORIGINAL : BOUND BY THE MARCOLINI DIAMONDS
Traduction française : Charlotte MEIRA
© 2009, Melanie Milburne.
© 2023, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© G-stockstudio/Getty Images/iStockphoto/ROYALTY FREE
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2805-0091-3

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		Chapitre 1







Pagination de l'édition papier



		1



		2



		3



		4



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



Guide

		Couverture

		Le chantage d’un milliardaire

		Début du contenu





OPS/cover/pagetitre.jpg
MELANIE MILBURNE

Le chantage
d’un milliardaire

Traduction frangaise de
CHARLOTTE MEIRA

{a}HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
LE CHANTAGE
D"UN MILLIARDAIRE










